
 
 

Fiche technique sur la conversation courageuse avec bienveillance  

« Parler juste et non juste parler » 

Cette capsule permettra au lecteur et à la lectrice de : 

 Comprendre la pertinence d’entamer une conversation courageuse. 

 Intégrer et mettre en application les principes d’une conversation courageuse.  

Quand confronter demande une plus grande dose de courage  

L’affirmation de soi implique de confronter l’autre lorsque quelque chose nous dérange. Il arrive 
que, pour certaines situations, la charge émotive soit très lourde ou que les conséquences 
possibles à la discussion soient très menaçantes (ex. : perte du lien émotif, agressivité, détresse 
de l’interlocuteur(trice)). Les sujets abordés sont si importants que la complexité de la situation 
est décuplée. La conversation courageuse implique de soulever les problèmes qu’on voit 
directement et d’en gérer les conséquences. On parvient alors à dépasser un inconfort certain 
pour soi et/ou pour l’autre pour aborder un problème.  

Pourquoi oser en parler? 

Quand on évite une discussion par peur de représailles, on manque bienveillance envers nous-
même. L’autre pourrait même penser qu’on est d’accord avec ce qui se passe d’où le fameux 
adage « Qui ne dit mot consent »! Aussi, cela pourrait être considéré comme un manque de 
bienveillance pour l’interlocuteur(trice). En effet, cette personne pourrait bénéficier d’un 
commentaire constructif.  

Par respect, pour soi et pour l’autre  

En abordant un sujet difficile avec l’autre, on lui démontre de la considération. En effet, on lui 
signifie qu’on a à cœur notre relation pour oser aborder un sujet inconfortable. 

Par souci d’efficacité!  

Les non-dits sont souvent à l’origine de nombreux conflits. En abordant le sujet problématique 
avant que la situation ne dégénère, on évite la gestion d’un conflit probablement encore plus 
inconfortable. 

Pour confronter le problème « à la source »!  

Entamer une conversation courageuse est certes désagréable, mais cela permet de clarifier les 
situations problématiques sans intermédiaire et en tout respect. 

D’abord, établir notre but 

La première étape pour une conversation courage est d’établir notre intention. Quelle est la visée 
de notre intervention? Le tableau ci-dessous donne des exemples de buts qu’on pourrait chercher 
à atteindre à l’aide d’une conversation courageuse. Bien entendu, d’autres situations sont 
possibles. 

 

 



 
 

 

Résoudre un problème  
Vous vivez une situation conflictuelle ou un désaccord avec quelqu’un et souhaitez qu’il se résorbe. 

Réorienter une action 
Vous êtes témoin ou informé(e) d’une action qui n’est pas conforme à vos valeurs, à un plan d’action ou à une 
procédure établie et vous souhaitez rectifier la situation. 

Établir la confiance 
Vous entreprenez une nouvelle relation ou souhaitez rétablir la confiance qui s’est perdue. 

Découvrir des possibilités ou planifier des changements 
Face à un problème, vous désirez envisager de nouvelles avenues de résolution alors que votre groupe vous semble 
très rigide. 

Récapituler  
Vous avez déjà eu plusieurs discussions avec la même personne et souhaitez faire des constats difficiles. 

Motiver 
Vous réalisez qu’une petite dose de motivation pourrait aider la personne à contribuer à la résolution du problème. 
Pour atteindre ce but, vos encouragements doivent absolument être sincères alors qu’il vous est difficile d’exprimer 
vos émotions. 

*Si vous constatez que vous avez plusieurs buts, il serait préférable de n’en cibler qu’un seul à la 
fois pour éviter la confusion. 

**Attention d’être honnête envers soi-même ! Veut-on changer la personne? Décider à sa place? 
Si tel est le cas, il est très probable qu’on manque de bienveillance au moment d’entamer la 
conversation.*** 

Comment s’y prendre : les grandes étapes 

Avant : rendre l’inconfort sécuritaire 

Pour que tout le monde se sente bien, la discussion doit se dérouler dans un environnement calme 
et isolé des distractions. On doit vérifier notre disponibilité (physique et psychologique) et celle 
de l’autre. Entamée dans un contexte d’indisponibilité, cette discussion pourrait rapidement se 
transformer en conflit (voir le préambule). Le contexte de cette discussion devrait permettre 
d’établir un climat de confiance et de démontrer clairement à l’autre notre ouverture à son point 
de vue.  

Il est bienveillant de proposer une façon de fonctionner qui permet d’alterner la prise de parole 
sans interruption. Par exemple :  

« J’ai quelque chose qui me tient à cœur et que je veux aborder avec toi. J’aimerais te présenter 
mon point de vue au complet et après je te laisserai toute la place pour y réagir. ».  

Il est primordial que les deux parties s’entendent sur la proposition, quitte à faire un compromis. 

Pendant : quoi dire ?  

Nommez directement, sans détour, ce qui vous préoccupe et qui, selon vous, pose problème. 
Cette façon de faire vous permettra d’éviter de créer du stress inutile pour vous et votre 
interlocuteur(trice). Le tableau ci-dessous présente un contre-exemple et un exemple de 
conversation courageuse. 

 

 



 
 

SITUATION 

Un(e) professeur(e) veut valider son impression qu’une élève est venue en classe en état de consommation. Il (elle) 
souhaite en discuter avec l’élève. 

Contre-exemple Exemple 

L’enseignant écrit un message à l’élève : Bonjour Sophie, 
as-tu 2 minutes, dans les prochains jours, j’ai quelque chose 

à te dire! 😊 Merci! 

 
Lors de la rencontre :  
Professeur(e)  :« Sophie, que penses-tu de ton 
comportement en classe dans les derniers jours? »  
Sophie : « Je sais que j’aurais pu faire mieux » 
Professeur(e) : « Quel est le problème, selon toi ?... » 

Le (la) professeur(e) écrit un message à l’élève : 
Bonjour Sophie, j’aimerais prendre rendez-vous avec 
toi aujourd’hui ou demain, pour discuter de ton 
comportement lors du cours de ce matin. J’ai des 
préoccupations à te partager. Merci ! 
 
Lors de la rencontre : 
Professeur(e)  : « En classe, j’ai constaté que tu avais 
les yeux rouges et que tes mains tremblaient. 
J’interprète ces indices comme un signal de 
consommation de drogue. Cette situation m’inquiète 
parce que j’ai à cœur ta réussite et ta sécurité. Es-tu à 
l’aise d’en discuter avec moi ou un(e) intervenant(e) 
du Cégep ?»  

Dans le contre-exemple, le (la) professeur(e) aborde par MIO, de façon très décontractée l’éventualité d’une 
rencontre, ne laissant pas paraitre l’ampleur de ses préoccupations. De plus, lors de la rencontre, comme il (elle) 
tourne autour du pot, il (elle) laisse toute la place à l’élève pour se faire des scénarios. Cela peut contribuer à 
augmenter la confusion ou le stress chez Sophie qui n’apprend pas rapidement le sujet de la discussion. 
Dans l’exemple le (la) professeur(e) présente clairement le fait qu’il (elle) a des préoccupations pour Sophie. Certes, 
Sophie sera probablement inquiète à la lecture ce message. Cependant, elle peut se préparer à la rencontre en 
réfléchissant à son comportement durant le cours. C’est plus bienveillant, car elle sait de quoi il sera question et 
connait le fait que son (sa) professeur(e) veut lui partager ses préoccupations. 

*Il est à noter que les principes de la CNV s’appliquent ici : éviter les jugements, s’en tenir aux 
faits, faire part de nos émotions à l’autre (voir l’introduction à la CNV). Tout au long de la 
discussion, il sera bienveillant de manifester du soutien à l’autre. 

Tout au long de la conversation, on doit rester ouvert à l’autre et concentré(e) sur l’ici et 
maintenant. Pour manifester de l’ouverture, on peut utiliser des questions ouvertes (voir capsule 
« Quand et comment écouter ») et courtes. Il faut éviter de dicter à l’autre ce qu’il (elle) devrait 
faire ou penser. De plus, comme la situation est probablement inconfortable, il est important de 
respecter son propre rythme et celui de l’autre. Les silences peuvent lui permettre de réfléchir. Il 
faudra prendre le temps de gérer son propre inconfort aussi bien que celui de l’autre.  

À la fin : comment conclure? 

On doit conclure en reformulant les grands constats de la discussion. Il est possible que tout ne 
soit pas réglé en une rencontre, les sujets les plus difficiles prennent souvent du temps. Au besoin, 
on doit prendre des ententes pour poursuivre le processus.  

Ingrédients de base = respect + confiance 

« Oui mais l’autre ne veut pas m’écouter! » 

Si la personne est sur la défensive et ne veut pas aborder le sujet ou prendre le temps qu’il faut 
pour en discuter, revoyez les faits qui vous inquiètent, questionnez-vous sur vos propres attitudes 
et intentions, communiquez-lui les constats de votre réflexion de façon objective et claire. 
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